
aaagasix* ts4i,»oaveaaié*. A l 'extrémité 
ém fil qui pendait de ce ballon était at
taché un bettel daté de L y o o , • 9*3 mare, 
^•prorafttaat de payer la s o m m e de 
• • . 0 0 0 fr. à celai qui aurait trouvé le bal
i s a et le papier. Ce billet était s igné du 

- flan d'un des banquier* de Lyon. Il pa-
H l t que ce n'est pas sans peine qu'on a 
Jat» persuader a u x paysans n o r v é g i e n s 
qms le bil let qu'ils avaient entre les 
•pains ne signifiait absolument rien. Il 
eet même probable que les Lyonnais 
* • • ! perdre de leur réputation de pro
f i t e parmi le<j habitans du nord de la 
Scandinavie . 

V a i s ce qu'il y a de plus curieux dans 
tonte cet te affaire, c'es-t c e fait d'un 
ballon d'enfant partant de Lyon le 26 
mars pour aller atterrir le lendemain à 
l'ex-trésBité d e 1 Europe. On ae sou rient 
sane d o a t e q u e pareille aventure se pro
duisit pendant l e s iège de Paris a un 
aérostat portant denx voyageurs et qui , 
parti l e soir de la capitale inves t ie , s e 
trouva le lendemain en Norwége . 

Ce petit incident prouve qu'il serait 
posa ble d'étudier les grands courants 
d e l 'atmosphère au m o y e n de petits b a l -

, k » a indiquant le Heu et la date de leur 
Idépart, bil lets qui seraient renvoyé* par 
l i e s personnes qui trouveraient l es b a l 
lons . 

C'est en agissant ainsi que les marins 
•ont parvenus A reconnaître les oourans 
de l 'Océan, et l e petit bailt-a l ibre est 
peut-dire appelé à rendre l es m ê m e s 
Service* de la boutel le que l es marins 
laissaieat tomber dans les profondeurs 
de la mer . 

dles d'oreille d e l à dame Pellet ier avaient 
é t é e n l e v é e s , ainsi qu'une pendule , u n e 
oav* à l iqueurs , des coaver l s . une t a 
batière en argent et une théière en 
ruolz. Les soupçons s e portèrent, dès 
lors , snr un S u i s s e , Albert, briquetier. 
Agé de 25 ans , qui , parfois, venait c o u 
cher a la maison . Il n e pût être r e 
trouvé. 

Quel rôle la fille Lawrjite a-t-elle joné 
dans ce lugubre drame? Quels motifs 
ont poussé Albert à la dénoncer? C est 

'ce que l' instruction c o m m e n c é e n o u s 
apprendra. 

— Lundi ' dernier , nous annonc ions 
qu'une fille Lawoi te , Agée de 28 ans , 
be lge d'origine, avait été arrêtée, rue 
de Flandre, 96 , A Paris , sur la d é n o n 
ciat ion d'un sieur Albert, ouvrier . Agé 
de 24 ans , et son compatriote , c o m m e 
étant la compl ice de l 'assassinat d'une 
femme Pellet ier, trouvée A V a n v t s , 
n o y é e au fond d'un puits dans les d é 
pendances de la Tour taalakoff. Nous 
av ions cru devoir garder la pins grande 
réserve ea présence d'nne accusat ion 
dont la jalousie pouvai t être l e «eul 
m o b i l e . 

Mais aujourd'hui, l'affaire es t entrée 
dans uue nouve l le phase . Albert, qui 

. était éoroué an dépôt, a fait mander M. 
J a c o b , chef de la sûreté . A midi, et , tout 
e n confirmant sa première déclaration, 
a fait des aveux comple t s , qu'il a renou
v e l é e devant le juge d'instruction. 

La Tour Malak jff qui jouissai t d'une 
grande réputation, c o m m e établ isse
m e n t contenant j e u x , bal , café , e t c . , 
avant la guerre de 1870 , était la c r é a 
tion d'un sieur Chauvelot , rôtisseur, rue 
Dauphins , qui, en 1855 , avait fait é le
ver près de la porte des fortifications, 
dite porte de Vanves , une construct ion 
sur laquel le étaient peints avec plus ou 
moine d'exactitude les diverses épisodes 
de la guerre de Crimée, dont l es s o u v e 
nirs glorieux n'avaient pas encore été 
effaoéa par nos «éeasUea. 

La guerre de 1870 survint : c e qui 
avait é t é un l ien de plaisir devenai t , 
pour nos ennemis , un ja lon , un point 
de mire. La Tour Il al* ko ff fut renversée 
et abandonnée . E le resta longtemps e n 
éet état , et ce n'est qu'en 1875 que ,par 
charité, et aussi pour faire exercer une 
survei l lance, le propriétaire autorisa l es 
époux Pellet ier A s'installer dans oes 
f a i n e s . Il confiait en m ê m e tempe,A leur 
garde, divers objets , débris de son an
c i e n n e splendeur. 

L s 25 août , ta femme Pel let ier n'était 
paa trouvée au domici le par son mari, 
mais c o m m e elle allait parfois voir u n e 
de s e s amies , rueOberkampf, et y c o u 
chait , il ne s' inquiéta pas . 

Ayant acquis la certitude qu'el le 
n'avait pas paru chez cet te amie , il i n 
forma le commissaire de pol ice : des 
recherches furent faites partout, et enfin 
on découvrit , au fond du puits de la 
m a i s o n , l e cadavre de la malheureuse . 

De l 'autopsie faite à la Morgue, par 
l e dooteur Bergeron, il résulta q u e la 
v ic t ime avait dû être frappée d'un coup 
v io l ent porté dane la poitrine; qu'on lui 
avait comprimé la bouche avec un m o r 
ceau de toile qui fut retrouvé dans l e 
puits , et qu'enfin on l'avait n o y é e . 

Le Vol devait avetr é té le mobi l e du 
crime. JLa chaîne, la montre' e t l e s b o u -

Peuil leton du formai a> Rouhaiœ 
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CHAPITRE XII ^ . 
Jano4 si Bouton-d'Or 

Elle montrait le bambin. 
Oreilles-d'Ar*-eat qui eût passionnément 

désiré m flls, tagarda l'enfant. Celui-ci était 
***• peadn à la gaine de son couteau de chasse 
dn trappeur, et il l'examinait avec admira
tion -

L'Asverenai d» sa grosse main, prit déli-
catvment Bouton-d'Or. si le plaçant sur ls 
pliant de son bras, il lus demanda : 

-— Aimeras-iu chasser, s Jaki (gamin) T 
— Oui .1 dit l'autre. Je veux être un grand 

chasseur blanc comme toi. 
— Blanc I dit en riant Oreilles-d'Argent, 

ce serait difficile. Pourquoi voudrais tu être 
blanc 7 

— Parcrque ma mère 
— Cbuil . . . flt l'Indienne en rougissant, ce 

Qui. étant donné son teint c-uivré, la fit .res
sembler à une pomme de calville, teintée " de 
pourpre. 

t "J Jaaoé, laisiei'le parler 1 dit OreUJes-

L E S P É R I P É T I E S D U L I E U T E N A N T 

P U - H I N . — Ou ne saurait s e défendre 
d'une profonde émot ion en l isant dans 
l'histoire de la marine française le récit 
de c e s combats sur mer , où nos pères , 
au mil ieu de la batai l le , se lançaient sur 
des va isseaux e n n e m i s avec des brûlots 
qu'ils commandaient . Que de vail lants 
officiers ont payé de leur vie ces luttes 
héroïques , sombrant avec leurs b i û l o t s 
coulés par la mitraille ou sautant avec 
le vaisseau ennemi 1 Les brûlots ont 
disparu; le* torpilles les ont remplacés 
e t la miss ion de* officier* torpilleurs est 
aussi péril leuse que ce l le des capitaines 
de c e s navires incendiaires; n o u s en 
avons un exemple dans le combat livré 
devant Sul ina au monitof turc Idylàlié; 
nous en avons donné le dénouement ; 
en voici les détails : 

Les Russes avaient prévu une at
taque A l 'embouchure de Sulina. Cinq 
bateaux-torpi l les avaient été transpor
tés d'Odessa à quelques mil les de Sul ina: 
quand la nuit arriva, i ls furent mi s A la 
mer A la faveur de l 'obscurité , longèrent 
la cOte pour aller s e jeter sur les m o n i -
tors turcs moui l lés dans la rivière. 

La plus grande survei l lance régnai! A 
bord des cuirassés , et l'amiral Hobart -
Pacha avait formé autour de son escadre 
un véritable chapelet avec s e s e m b a r 
cations reliées au m o y e n de chaînes . 
La nuit était profonde; l es torpilleurs 
n'aperçurent probablement pas les cha
loupes ; en démasquant l 'embouchure de 
la rivière, i ls s e lancèrent A toute v a 
peur sur l e s monitors turcs . Tout d'un . 
coup les machines s'arrêtèrent, un jet 
de vapeur s'élança par le tuyau d'échap
pement , indiquant aux Turcs la posit ion 
de leurs ennemis . Un feu terrible s'ou
vrit jur les torpil leurs, qui durent s ' en 
fuir au plus vite . Par un hasard i n e x 
pl icable, le bateau commandé par le 
l ieutenant Pushin fut seul A franchir 
l 'obstacle . 

L'officier russe disposa la torpille; en 
ce moment , une gerbe d'ét incel les ja i l 
lit de la cheminée; le vaisseau turc Idy-
ladïé. sur lequel s e dirigeait l e torpi l 
leur, fit converger sur lui les feux de sa \ 
puissante batterie. U n e explos ion s e 
fit entendre, un boulet avait frappé 'a 
torpille et l'avait fait éc later . U u e 
énorme colonne d'eau s'éleva, e t , r e 
tombant en grande partie sur le torpil
leur, éteignit s e s feux. Le cuirassé turc 
était si près , que beaucoup d'eau c o u 
vrit son pont a l 'avant, et les éc lats d e 
la torpille causèrent que lques l égères 
avaries . 

Pushin désarmé, n'avait pins que la 
fuite pour salut; il voulut marcher e n 
arrière; mais la machine ne fonct ion
nait p lus; son bateau allait être pris , il 
le coula.Quand les embarcations turques 
arrivèrent, el les ne trouvèrent que le 
digne capitaine du torpilleur et son 
équipage soutenus snr l'eau par leurs 
ceintures . 

C'est ainsi que dans cet te attaque 
nocturne le l ieutenant Push in a passé 
par toutes les phases l es plus d a n g e - ! 
reuses du combat naval , en montrant 
constamment un admirable sang-froid. I 

— Les habitants de la vil le de Mar
sei l le ont offert au général Esp iventde la 
Vi l leboisnet . le vainqueur de la c o m m u n e 
de Marseille, une superbe épée d'hon
neur. Sur sa lame,du plus pur acier da
masquiné , se trouve gravé : 
Au général Espivent de la Vil leboisnet 

l es Marseillais reconnaissants 
4 avril 1 8 7 1 . 

La poignée , en argent massif, a g r é 
m e n t é e d'or, est formée de trois figures 
représentant la Rel ig ion, la Gloire et la 
Patrie qui sout iennent une petite forte
resse au haut de laguel le s e trouve la 

boule .lu m o n d e , formant pommeau. Un 
d é n i e ailé, tenant une flamboyante épée 
•nr nne hydre a trois têtes , en forme la 
garde. Sur la coqui l le ,on voi t , d'un c ô i é 
l 'écussou de la ville de Marseille, avec 
s o n exergue : Corde et bracohio, et les 
armes du général , dont la devise est : 
Sine maculd semper. 

Le fourreau de cette magnifique épée 
est en velours rouge, garni d'argent c i 
se lé . Aujourd'hui même , ce souvenir de 
la population marseil laise doit être 
adressé , dans un é c n n de cuir rouge .au 
célèbre et brave général . 

T r i b u n a u x 

— Un procès qui dure c inquante 
1 a n s . — 200 mi l l ions . 

Un procès , qui durait depuis près de 
oinquante a n s , et qui pendant c e long 
espace de temps a été soutenu avec 
u n e énergie sans égale par la m ê m e 
personne , vient d'avoir9on dénouement 
devant la cour de la Louis iane. 

En 1808 un riche irlandais, M Daniel 
Clark.épousait A Phi ladelphie ,devant un 
prêtre cathol ique ,une française,M"*Julie 
Carrière. Il mourut en 1828, laissant 
u n e fi'le et des propriétés considérables 
A la Nouvel le-Origans . Le mariage avait 
été tenu secret , on avait même al légué 
qu'il était nul . M1" Carrière avant épou
s é un M. de Grande qui fut accusé de 
bigamie . 

Les exécuteurs testamentaires s 'op
posèrent aux prétentions de misf> Myra 
Clark, par c e motif qu'el le n'était pas 
enfant légi t ime du défuDt. Voilà bien
tôt un demi s ièc le que l'affaire est en
gagée , e t , au mil ie» des péripéties qui 
t iennent du romani mis s Mira Claik, 
devenue plus tard M°" Gaines ne s'est 
pas découragée un seul instant. 

On l'a v u , abandonnée de tous l es 
avocats , plaider el le m ê m e plusieurs 
heures dVsuite pour établir sa légit imité 
et pour rentrer en posess ion des î m -
m e n b l e s que dét ient , depuis la mort 
de son père, la vi l le de la N o u v e l l e -
Orléans. 

Elle a enfin obtenu gain de c a u s e . 
Le moi? dernier, le juge Bi l ings , du dis
trict de la Louis iane, a décidé que M"" 
Myra Clark Gaines était bien la fille 
légit ime de M. Daniel Clark, et par sui te , 
hérit ière des propriétés s i tuées A la 
Nouvel le-Orléans et ayant appartenu à 
son père. Mmo Clark Gaines a mainte
nant s o i x a n t e - d i x a n s . Cette déc i s ion , 
qui parait définitive, la fait entrer en 
possess ion d'une fortune éva luée A 4 0 
mil l ions de dollars (200 mil l ions de fr.) 

t W » S B S E T A U T R E S 

L'éducation chez nos politiciens du jour : 
— Il n'y a qu'un chemin pcir arriver à 

quelque chose, disait un futur politiqueur : le 
barreau 1 Aujouri'hui tout le monde est. avo
cat ou imbécile; il faut qu'on soit l'un ou 
l'autre. 

Un négociant répondit : 
— Ne peut-on d.re l'un et l'autre ? 
Le cyni«me de la fi.le Boyer, condamnée 

récemment par la cour d'assises de Mars- ille 
et la déposition non moins carie éristique de 
la fille Laouatte, dans l'affaire de la tour Ma-
lakofl. préoccupent en ce moment l'opinion 
publique. 

Celle absence de toute sensibilité fait l'objet 
de maintes conversaii-ms. 

— La sécheresse du cesur n'est pas un phé
nomène spécial A la classe des criminels, ai -
sait à ce propos un savant philosophe, Pal 
connu une grande .la ne très-riche et trè<-
affable à qui le Sentiment de la famille était 
absolument étranger. « J» n'ai jamais rien 
aimé «disait pelle femme trss-siacsrement. 

— Pas uiêrae vos enfants. 
— Si — quand ils étaient petits. 
—• Et vos diamants? 
— Quand ils étaient gros. 
— Un Ottoman passe son baccalauréat. Le 

professeur, pour le mettre à l'ais -, lui de
manda quelques citations d auteurs grecs. La 

Suestion n'en embarasse pas moins le candi-
it, que le débonnaire examinateur eh-rche à 

remettre sur la voie. 
— Voyons, dit-il, vous n'êtes pas sans avoir 

entendu parler d'un auteur bien connu... par 
exemple, Homère ? 

• Oh I oui, répond vivement l'autre ; Omer-
Pacha. 

.ria 
Paris , 7 jui l let , nuit . 

U n té légramme de R j m e dément la 
mor ' du Pape . Le Pape a reçu aujour
d'hui m ê m e plusieurs personnes . 

d Argent. Il ne faut pas que le petit apprenne 
à dissimuler; ce serait três-i 
à être faux. 
à dissimuler; ce serait très-ma Ide le pousser 

Et à Buutonrd'Or. il demanda 
— As-tu jamais fait parur un coup de fusil, 

toi, mon garçon ? 
— Non f «ht Boaten-sVOr, les yeux brillant* 

d'espoir. 
— Si tu dis tout ce que tu ssis, tu vas 

faire feu de toutes mes armes 1 proposa le 
chasseur. 

— Aus-i de la grande carabine ? demanda 
l'enfant. 

— Aussi 1 dit Oreilles-d'Argent. 
— Qu'est-ce que tu veux savoir ? demanda 

résolument l'enfant, malgré que sa mère lui 
flt les gros j eux . 

— Il faut me "dire pourquoi tu veux être un 
chasseur banc ? questionna Oreilles-d'Ar
gent. 

Bouton-d'Or n'hésita pas ; il répondit avec 
empressement : 

— C'est parce que mamoé (maman) m'aime
rait beaucoup, b. aucoup, beaucoup. 
. — Comment le sais-tu ? demanda l'Auver
gnat, entrevoyant la vérité. 

— Je l'ai deviné / répondit Bouton-d'or, se 
donnant' un air d'imi-ort -n-e; inamoé a dit c? 
matin que nous étions riches, que son câli 
était beau, que nous avions un trouoeau, que 
les jeunes guerriers étaient bétes de ne pas 
me donner un père, car je n'ai plus de père 
et j'en voudrais bien un pour apprendre à ti
rer sur les Jaguars; mais les Pieds-Rouges 
sont très-sots et ils ne veuient pas épouser 
mamoé. 

Sur ce, Bouton-d'Or. jouant avec les bou
cles d'oreilles du chasseur, lui dit encore : 

— Je serais f ourtant res-pentil avec mon 
père, si j'en avais un; j'aurais soin de ses ar
mes, et je lui porterais son fusil quand je 
serais trrand. 

— Tu as l'air d'un bon petit diable, toi 
dit Oreilles-d'Argent attenlri. 

Bo iton-d'Or, encouragé, s'écria en battant 
ses mains : 

— Si lu me trouves gentil, marie-toi avec 
Mamoé. Je vou irais bien être ton fils 1 Ma
moé dit q te les chasseurs b'ancs sont bons, et 
le matin elle racont 'it q.Telle voudrait bien 
épouser tin homme co i.uae loi;.najus jl parait 
que tu n'tiinwi pas les Indiennes 

Sur cette parole de Bouton-d'Or, le trap-

Eeur éprouva la délicieuse nu près ion d'ua 
otnme qui s'est être aimé par lui-même. 
— An Y dit il, ta mère a dit cela? 
— Elle l'a ait au vieux aiain-de-Boi-< qui 

est notre ami continué Bouton d'Or incapa
ble de taire la plus petite particularité; cl e a 
eug-igé le vieux guerrier à le faire savoir que 
nous avions plus de cent beaux chevaux, oes 
boeufs, des b. Iles fourrures et de 1 or; moi je 
le uoi.ne tout si tu veux être mon Babuè 
(papa) . Il n'y a plus besoin q<e Main-
dc-Uois le parle, puisque Bouion-d Or te dit 
la chose. 

En uu clin d'oeil, Oreilles-d'Argent s'avoua 
quil était amoureux; que cette teuiine, l'odo
rant, il ne serait pius irompé, et que le ma
riage serait une excellente affaire; et il se 
retourna cbercliant les veux d indienne. 

El e s'était éloignée pendant ce long entre
tien U'Oreilies-d'Aigcnt avec sou fils... 

Elle se retournait parfois et elle a pelait 
Bouton-TOr. 

Mais l'entant disait: 
— Donne-moi ta carabine, OreilIes-d'Ar-

geot, je v> ux tirer un grand coup de feu. 
El 1 Auvergnat, quoique fort économe par 

tempérament et par habitude, se prêta à la 
faniai ie de Bouton-d'Or, qui se livra à une 
orgie de mous juet ne. 

L'enfant, se serv.uit d'un revolver comme 
d'un fusil, montrait des dispositions éton
nantes, et Oreilles-d'Argent s'emtrv. îllait de 
le trouver docil- et attentif aux leçons qu'il 
lui donnait, leçons qu'il prolongea avec un 
bonheu n if; a finit même par mettre son 
chapeau au bout de sa baguette de fusil et il 
en fit une cible dans laquelle Bouton-d'Or 
parvint à mette deux bail Ô. 

Le traf peur, enthousiasmé, batiait des 
mains, qu >nd n entendit rire derrière lui. 

Il se retourna. 
Le baron était \h, contemplant cette scène. 
— Eh 1 ht,-il. tu disposes de Bouton-d'Or 

comme s'il était à toi ? 

Télégramme d 8. a", le ministre d„ la guerre 
dé hussis. 

Simnilza, lundi 20 juin % jui l let . 
S. A. I. le commandant des troupes 

du Caucause annonce , par télégraphie, 
que les troupes de Dervisch pacha a 
B i l o u m ont r<çu des renforts considé
rables, ce qui a forcé le général Ok'oh-
j io de preodre des mesures en vue de 
la concentration de s e s troupes sur une 
posit ion plus avantageuse . 

En conséquence , après avoir repous 
sé le 12 24 ju in , l'attaque des Tares , et 
leur avoir infligé des partes te l lement 
grandes qu'on a dû enterrer un nombre 
énorme de cadavres ennemis , abandon- I 
nés sur le champ de bataille et aux e n 
virons, le général Oklobjio a concentré-
s e s t r o u p e s , le 17/29 ju in , devant M o u - i 
khaestaté . 

Eu Abkhasip, le général A l k h i z o w a I 
attaqué It 15-27 juin l 'ennemi devant 
Olchimtchiry, et lui a infligé de grandes 
pertes . 

Les troupes ennemies se composaient , 
ontre l e s irréguliers, d'infanterie r é g u - ; 
lière avec de l'artillerie; dans le n o m - | 
bre, il y .avait de» troupes é g y p t i e n n e s . 

Malgré un feu violent de navires en
nemis , au nombre d'abord de t r o s . p u i s , 
de neuf, et qui nous prenait de flanc, nos 
perles ne dépassent point 250 h o m m e s 
tués et b l e s s é s . 

Berlin, 7 juil let . 
Le prince Bismarck est parti ce matin 

pour Varsin. Il a reçu hier l 'ambassa
deur d'Angleterre. 

DISOOURS DE M. GAMBETTA 
Paris, dimauche mat in , 6 h. 4 6 m. 
M. Gambetia répondant à une d é p u -

tation de franç-iis réfugiés en S u i s s e , 
dit qu'il n'existe aucune inquiétude sur 
l'issue de la lut te , aucun trouble n'est à 
craindre. 

L'ex dictateur a loué M. Thiers dont 
il prétend que la santé est parfaite. 

Il dénient que l u i - m ê m e prétende 
figurer dans une alternative p lébisc i 
taire. 

Paris , d imanche mat in . 
^Officiel publ ie la nominat ion de 

M. Baynal , c o m m e procureur géuéral à 
la cour de cassat ion, en remplacement 
de M. Renouard, démiss ionnaire . 

Paris , dimanche m a t i n . ^ 
Les dépêches russes prétendent que 

les troupes du Czar occupent Tirnova. 

DBPSGHMSTBLlSUiiA PBIQURS 
N é w - Y o r k , 7 juil let 

Des nouvel les du Mexique, en date du 
3 ) juin, annoncent que les ordres don
nés par le général Ord, commandant l es 
troupes américaines , causent que lque 
agitation. 
. Le Journal officiel mexica in accuse 

les Etats-Unis d'avoir violé les traités et 
le droit des gens . Le ministre américain 
a adressé un mémorandum au gouver
nement mexica in et aux représentants 
des Etats Unis à l'étranger, dans lequel 
il déclare que les ordres donnés pai le 
général Ord, ont été mal interprétés , le 
général Ord voulant s implement répri
mer le maraudage sur les frontières au 
cas o ù le Mexique n e pourrait pas 
réussir. 

D'après l e s dernières n o u v e l l e s , le 
gouvernement mexica in paraissait vou
loir insister pour que les ordres en ques 
tion fussent modif iés . 

D E R V I È R E H E U R E 

Paris , d i m a n c h e m a t i n . 
Le Mot d'Ordre, qui remp la ce l a 

Marseillaise, n e croit paa que la r é é 
lect ion d e s 3 6 5 suffise pour la d é l i 
vrance . Il d e m a n d e u n e Chambre 
d 'amnis t ie . 

Il ajoute qu'il e s t opportun d'ex iger 
d e s garant ies d e s candidats du centre 
g a u c h e . 

Les journaux républ ica ins publ i ent 
l e t ex te d 'une consu l ta t ion du comi té 
républ icain relat ive au co lportage .ce t te 
consul tat ion e x p l i q u e q u e d a n s le cas 
o ù la loi e s t v i o l é e , l e s j o u r n a u x e t 
l e s dis tr ibuteurs p e u v e n t act ionner l e s 
préfets , e t c . 

mm 
B t l » 1 B ' V I T I O V I L B 

Pliât Vendonw à /-"art* 
Société Anonyme, cap i ta l : 4.000,000 

B 

aussi absolue que la rente et qui par leur na
ture échappent aux fluctuations de la politi
que. 

C'est sous les auspices de l'honorable mai
son L Sée fils et C*, à Par a, qu'est ouvert 
l'emprun' de Calais. — Il n'est pas douteux 
qu'il n'obtienne le succè- retentis ant des pré
cédents emprunts de ville faits par la mime 
maison. 13994—936 
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— L U L i l 
Oreilles-d'Argent répondit avec enthou

siasme : 
— Si j'avais un fils comme ça 1... 
Puis, s'm.errompuul, M ram.ssa armes, ba

gages, enlaut, cel«i-ci pUce à califourchon 
sur ses ép iules; et prenant ie bras Ue Long-
L.ou.e..u, il fui uit gaiement: 

— Je me mi i i e ! 
— Avec qui? demanda le baron. 
— hli! tu le devines bien! 
—• Ma fui, non 1 
— Avec Jauoe I... 
Bouiou-d'Or entendit. 
— Tu va» être mou baboé ? demanda-t-il 

tout i- aie .le joie. 
— Oui 1 Oit }a chasseur. 
— C'est mamoé qui sera contente ! s'écria 

Bouton-U Or eu se iréujo .ssant. 
Puis deg'ingolani des épaules du trappeur 

il se suspcupil a son cou par les bras et l'em
brassa avec uu de ces élans ae teuUre.se en
fantine qui vont dioit au cœur. 

— battue uiuutaid 1 dit Oreilles-d'Argent, 
lâcne-mui donc. Tu m'etouffes ! 

Et il éuiutïail eu elTet... U émotion. 
Buulou-d O. se laissa glisser a terre et il 

courut devaut les deux chasseurs, criant de 
toutes s^s f./rces pour appeler :a mère. 

Janoé finit par s'arrêter. 
Le-, deux uappeurs la rt-joignirent. 
— (Juelle est la fleur, Janoé f uemanda le i 

baron à la jeune l'emuie. 
— C. Ile Ue la raquette, dit-elle b lissant les 

yeux tt montrant un de c.-s gros cactus qui 
abondent en Amérique. 

Le bai ou coupa une belle fleur rouge au 
cactus et la plaça comme un pompon an cha
peau d'Oreilles-d'Aigent. 

Ce.ui-ci, loin de p.otester, dit à la jeune 
veuve : 

— Jette ta jarre, Janoé, et rentrons à la 
tribu en tian es. 

Il lui offrit galamment son bras. 
Boulou d'Oc, «ocUAntà, prit los devants, 

chargé des revolvers de son futur beau-père. 

Cours officiel, de la ioar.se 
7 ju i l l e t .— 5 h«Mire8 soir. 

Sac 1*i . •* i . l iI3d 
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Raffinés- lutine lortel'u* 
îd elle surle 

Certificeus de sorti* 
Hé «Me de fabrique U 

id raffinera 

H Mi 
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l Cours eomraereiaut d« la Bourse le P*ils. 
du 7 juillet—6 heures du soir 
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Valeurs. 

Courceiles-L» 
Crespm-lez A 
Marlj .. 
Annœulin-D. 
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COURS DES SUCRES itT DU 3/6 du 7 jui l le t 

s e c . u 

Sucre ioJ. SU de«;ré 

j Cours o d . 

— — •• 7 a 9 ' 7d . 
— en pais. S a , 1 . | l«-> . 
Suera o- 2 
, „ - " l 1 3 

I3S betterave, d isp . 
— — courant 
— fia.Ire q.disp 
— — courant 
— Hélasse dispos . 
— t livrer 4 l e r a . 
— — 4 janvier 
— — 4 d'été 
— — 4 dern.. a o . 
— t «roenanu . 
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Nous sign. Ions à nos lecteurs un placen.ent 
qui otfie la plus absolue S T rit.>. C'est, une 
émision d'Ooli.ations des M I N E S D'ECitT-
ZON (Alun C o u p e r o s e e t P l o m b a g i n e ) . 
Isous leious counuî.re tie^-piochuineinein les 
condi'ions ie celte affaire, qui est appelée à 
un succès certain. 139^5 932 

On trouvera plus loin les conditions de 
l'Emprunt fait en ce moment par la Cbambre 
de Commerce de u Vil.e de Calais, d'une 
somme de 6,112,000 francs de.-linés a (tire 
versés à 1 Eu l , qui la remboursera en 12 an
nuités. 

Les 6,112 Ouligaiions sont émUes à 1,000 
fr.'rapportant 47 fr. 50 d'int rêt« par an, et 
par les garanties u Etat, qu'elles offrent, pré
sentent a l'h'pargneUa placement de |«* rang. 
— La Chambre de comme ce de Calai- re»te 
en outre respon able de la totalité de 1 Em
prunt. 

Si l'on considère que le 5 p . 0/rj français 
est aujourd'hui à prè-t de 108 Ir. on verraqu'il 
y a avantage* mettre en portele i il le quelques 
Obligations d'Emprunt de Ville d'une sécurité 

L'enfant avait juré de tirer en l'air et de 
ne luer personne, et il fil sou entrée dans la 
vil e a coups de feu, célébrant le mariage de 
i » m è r e . 

Partout l'on se mit aux portes et bientdtia 
vil.e entière samapar des satves la grande et 
nonne nouvelle qu Oreilles-d'Argent épousait 
Janoe et se faisait adopter par la tribu. 

Ce fui le prétexte u'une tète qui continua 
celle de .a veille. 

Puis, le lendemain, le mariage se cél bra 
aveu une pompe extraordinaire et Oreidea-
d Argent adopté en granue cérémonie, vêtu 4 
1 indienne, pi it pour femme Janoé la veuve, 
et pour fils liouioa-d Or, l'orphelin. 

CHAPITKE XÏII 
JNocex et fealt,,» 

Huit jours entiers furent consacrés aux 
fô.es destinées à célébrer le* noces d'Oreilles-
d'A geut et de Janoé : ce fut un splendide 
quartier de luu. de miel. 

Vêtu à l'indu nue, drapé dans son manteau 
de fourrures, po.uni plus de cent queues de 
ien<ttd en forme de traîne derrière ce long vê
tement qui drape si bien l'homme, Oreil.es-
d'Arg.-iit était vraimentsuperne. 

Se.un la coutume on alla visiter les tribus 
voisines et l'on ht parler la poudre. 

Ces campeinen.squel'on parcourut reçurent 
nouveau mai ie avec enthousiasme. 

Cent queues de renard rtpré-entent cent 
mor.s d'hommes; or, cent eunemis ou cent 
coquins lues c'e.-t ie comble de la gloire. 

Ces poètes chanteront les exp.oits du guer
rier blanc > t toute l'Apache. ia envoya des 
depmaiious chargées ue cunspliuients. 

Auesi Janoé eiai.-elle neie d'un si bel 
homme et d'un mari qni jouissait d'une si 
Belle réputation. 

Or, chez la femme, la vanité flattée ouvre 
le chemiu du cœur, 

Janoe se montra • prise au delà de tout ce 
qu'on peut imagiuer ; elle idolâtra son mari. 

éUeson c&té, Uouion-d'Or avait, rt ou «Mt don 
uu revoiver et des mumtiens ; U s'exerçait 

'r Des Boissoas Gazeuiea 
GUIDE PRATIQUE 

Les Ind striels qui s« livrent à l'utile fabri
cation des Eaux de Seltz et de toutes les bois
sons gazeuses en général, et les persennesqul 
ont l'in cniion de s'occuper de cette lucrative 
industnie doivent se proedrer et lire avoc at-
tt niiora. le Guide publié par JJ, R e r n s s s -
I^aet i s tpe l le . Ce volume, véritable manuel 
d'iusiruciiou patique, illustré de 80 planches 
explicatives, e t le compagnon indispensable . 
du fabrican . S'adresser à ton* les li raires, 
en ayant soin dYxiger le Guide publié et 
estamupilé par «I. W i i e w i i e •"ITISSI 
• M l l e , ou envoyer 5 fr. à l'auteur, 141, V*9— 
bourg-poissonniè-e, Paris. 13221 

i " ' 
Aucun rentier ou capitaliste ne p misa pas

ser de (a lecture de la Gazette d» Paris, 1* 
mieux fait et le pies complet de tous le* 
jour aix financiers, i francs par ai». — »1 
rue Tatibout. Paris. 13.921 

\ ' 
R e f n w x t o n t e «T<»ai!i*«?f••«©•« 

—N'acteptez que nos bottes en fer blanc, 
avec.la marque de fabrique Hevalescièrs 
Du Barry, sur les étiquettes. 

Ç H M t T t A T n i l C rendue sans méde-
0 A <* I t H I U U d cine, sans pur/es 
et sans frais, par la délicieuse farine de Santé 
dite : 

KEVALESCIÊRE-
•»•• B 1 B B T d r l . s n d r r s 

30 AfcS DE SUCCÈS. — 80,000 CUBES 
PAR AN. 

La P.EVALBSC!Ù»E Du BABBT est le plus 
puissant reconstituant du sang, du cerveau. 
de la m o d e , des poumons, nerfs, chairs et 
os: elle rétablit l'appétit, bonne digestion et 
sommeil rafraîchissant: combattant depuis 
trente ans avec uo invariable succès, les mau-

. vaises digestions (iyspepsie*), gastrites, gas-
tro-eDtérites. gastralgies constipations hémor-

i roïdès, glaires, flatuo.Miés, bal'onnements, 
palpitations. Miarrhée, dyssentene. gonfle-

! ment, éiourdissements, bourdonnements dans 
| les oreilles, acidités, pituites, maux de télé, 

migraine, surdité, nausées et vomissement* 
' après repas ou en grossesse, do .leurs, ai

greurs, congestions, inflammations des intes
tins et de la vessie, crampes et spasmes, in
somnies, fluxions de poitrine, ebaud et froid, 
toux, oppression, asthme, bronchite, pbtldsie 
(consomption), d-rtres, éruptions, abcès,ulcé
rations, mélancolie, nervosité, épuisement, 
dépériss-ement, rhumatisme, goutte, fièvre, 
grippe, i h urne, catarrhe, laryngite, éohanffs-
ment, hystérie, névralgie, épilepsle, paraly
sie, les accidents du retour de l'âge, scorbut, ••> 
chlorose, vice et pauvreté du sang, ainsi qu* 
toute irritation et toute odeur fiévreuse en s* 
levant, ou après certains plats compromet
tants: oignons, ail, etc., on boissons slceoli-
3ues, même après le tabac; faib esses, sueurs 

iurnes et nocturnes, hydropisie, grave!!*, 
retentions, les désordres de la gorge, d* l'ha
leine et de la voix, les maladie» des enfant» et 
des femmes, les suppressions, le manque do 
fratclieur et d'énergie n veuse. 

Parmi les cures, celles de Madame la Du
chesse de Castlestuart. la duc de Pluskuvr, 
Mariamb la marquise de Bréhan. Lord Smart 
de Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur 
professeur Wurzer, etc., etc. Voici quelques-
unes des 80.10'J cures. 

Mademoiselle Martin, de Suppression des 
règles et Danse de Saint Guy. déclarée in
curable, parfaitement guérie par la lievaies-
ctère. 

Cure N» 65,112. 
M. E. Payard, de Gastra'g-e si Vomtsss-

msnts. Il ne pouvait plusse tenir sur ses jam
bes, ni dormir, ayant toujours le creux d* 
l'estomac gonflé. 

C re W 6S.848. 
M. Boillet. curé, de 36 ans d'Asthme avec 

éloufleixents dans la nùtt. 
Cure N« 70.121. 

M. A. Spadaro, d'une Con»/»'.,a/»',M»optni'tî-
< 1rs de 9 ans. C'était tombte. et des médecins 

hors ligue avaient déclaré qu'il n'y avait pas 
moyen de le guérir. e 

Quatre fois plus nourrissante que la viande 
elle économise encore 50 fois son prix ea 
médecines. En boîtes : 1/1 kil., 2 fr., 26 
1/2 Içil., « fr.: 1 kil., 7 fr.; 12 kil., 60 fr. — 
Les Btscuits de Revalcsciere enlèvent tout* 
irritation et toute odeur fiévreuse en se lavant, 
ou après certains plats compromettants : 
oignons, ail, etc.. ou boisions alcooliques, 
même après le tabac. En bottes, de 1. 7 et 
...l francs. — L* fievtiimsoér* chocolatés rrasd 
l'u:> é.it. bonne digestion et sommeil rafraî
chissant aux plus énervés. En beîtes de 12 
tasses > Ir. 25 c : de 24 tasses, 1 fr.; de 18 
ia-r«s '. fr.: de 576 tasses, 60 fr. ou environ 
10 c. 1.. tasse. — Envoi contre bon de poste, 
les boites de 32 et 60 fr. franco. — Dépôt 
à Poubaix chez MM. Coille. pharmacien, 
Grand-Place; Morelle-Bourgeois; Desfomai-
n*s. épicier sur la place; Léon DANJOU, 
pharmacien, rue de l'Hôtel-de-Vil le, à Tour
coing, et partout cbe* les bons pharmaciens 
et épiciers — Du B A M T M C»., LJUITBB, 26, 
Plac" Vendôme, et 8. rue Castiglione, Pan»; 
et 59, ,ue dn Rhône, Genève. 13977 

' 
toute la journée sur uae cible. Il était dans 
une jubilation qui le poussait a la reconnais
sance. 

Aussi prndigu lit-il a Oreilles-d'Argent les 
câlines flaturies des enfants. 

Il s'en allait par les teni.es, disant a tout 
venaut avec tntuousasme : 

— C'est moi qui suis couteut 1 j'ai un beau 
baboé (papa) qui me donne de la poudre tant 
que j'en veux ! . 

Et paf ! un coup de revolver en l'air. 
C'était grande joie, amours passionnées, 

tendresse^ telles, chants et seupirs, fête per-
pé.uele dans le eau de Janoé. 

Au milieu do ce bonheur, Oreilles-d'Argent 
pronoi.ça une parole mémorable. 

Songeant à ses malheurs passes et à sa fé-
lic.te présente, il défia l'infortune et s'écria : 

— Qu'il y vienne, le pompier 1... 
Héla»! beiasl... a.ai» n'anticipons pas. 
C'est uue grande imprudence queoe porter 

un dt-fi au destin. 
El toui d'abord, le départ du Baron pour 

San-Era ci co vint jeter une certaine tristesse 
parmi ces joie*. 

M. de àuuioserive annonça qu'il allait quit
ter la tribu. 

Devaut ses serviteurs assemblés,en présence 
d sou fils indien, de sa femme et du grand 
sachem, il fit venir Fleur-d'Ég.abtier. 

— Je puis mourir, lui aii-u. Mon voyage 
n'offre que peu de dang rs; cependant il tau 
tout prévoir. Tu es j ne, trop jeune pour te 
marier; si quelque m ; heur m'auvena.t, jure-
moi que ta n'e, ouscrais qui que ce fût que 
dans deux ans '• Celte épreuve, du reste, lie 
donnera le témpi de j iger de ton' fiancé. 

Fleur-d'EgUiuier prit soleuneliemènt i l'en 
gagement que le baron lai imposait, et celui* 
ci parut trauquilisé par cette pretuesse. 

11 ait alors ses adieux à tous). 

rouge.au
teuUre.se
ioar.se
Oreil.es-
teni.es

